
^y rt y.9 °' .~(' :r^

v tîe. ,i' \isr>ÛB ûïîM&0^Ç0&^Mài$&
de M") liadamard/^e:.Ia CJonaedieTFran:
çaise de Rosita Ma.ûcU. de l'Opéra; de

Koning. direoteurHÎU'ÈryiQflas.e, 4tP-
On a vivemenî^é^cijté la çharmatite ar-
tiste<, qui sait' si bien saisir Ja ressem-
blance «t""dontle?talent réunit ala "fois làl~

grâce et Ja vigueur. /N" A.

Le banquet ânnuelde -la' Société des

agriculteurs de France a eu lieu-Mer,= àuv

Grand-Hôtel? sous la présidence de M- Ie"
marquis -de Dampierre) qui avait à: sa

droite Mgr Labelle, ministre de l'agricuK
ture du gouvernement^ de Québec (Ca-
nada), et à sa gauche M. Daubrée, mem-

bre de l'Institut. •'

Après les toasts'traditipnnêls dii prési-
dent à la Société,-de -M. de-Monieault au

président, M. Blancheniain a porté au

prélat canadien un toast chaleureux, au-

quel celui-ci arépondu par une harangue
à la gloire de la mère-patrie harangue
qui a été cou verte 'd'applaudissements, et
que n'oublieront pas .ceux qui ont eu; la

bonne fortune de f entendre.

X.e banquet annuel de, Association,
amicale-des anciens' élèves des écoles ;nar

• iionales d arts et métiers a eu lieu hier,
^au Continental, sous la présidence de. :M.
H..Fontaine. >> ' -.i • - :w^y;

Cent cinquante, ;eorivives. ;?- _V-

$fï?fi<ï Tl'E* B'Bfl'ïîï'H'F'ïP
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D'AJger ... ';.
On attend aujourd'hui -la publication"

>

1par S. Em;le cardinal Lavigerie, d'une,
lettre pastorale commentant Ta' dernière

encyclique..• ,

-Cette lettre, qui a vingt pages in-quarto,
s'appuie sur les paroles mêmes de

V "l'encyclique de Léon XIII. "Elle est un

appel aux laiqués^chrétiens pour consti-
tuer, sass retard, l'union catholique souss

> l'autorité du Pape, afin de-soutënir et dé-

-^ïêndre exclusivement la religion saris au-

^enhe attache politique aux "partis et en se
<? ^soumettant simplement "aux. volontés du-

pàys pour la formé; du gouvernement.

Le nouvel évêque derSaiht-Brieuc, Mgr
Fallières, vient de fairé,:aBazas,la re-

traite préparatoire à son- sacre.
-Nous avons dit que:Sa<arandeur avait.
Ghoïsipour armes d'azur, à un calice
d'or, avec la légende.: Tu es saçerdos
in œlernnm. " :;
A propos de cette légende, on raconte
l'anecdote suivante4:1 M-. Pallières termi-

nait ses études au collège de Pons et ne

savait pas encore s'il devait embrasser
l'état ecclésiastique. . H
• Un jour, après avoir -assisté àunser-:
jnon prêché par MgriDjipuçh, M.- Falliè-r

v resr ouvrit un livre >de^iété, et les.pre-
miérs mots qu'il/; lut; furent ceux d'un

°

psaume Tu esi^saperdQs^in ceternum.
C'est, dit-on en souvenir "de ce j our

qui l'inspira, que\Mgr.alliàr,es. viêntde
^prendre ces mots pour devise.

.É~~9S.~D~.L'É~RÂ~IGÉRr

S.~k Léon XlHa'décidé -qu'un monu-

ment sera élevé, à la., mémoire de son

frère bien-aimé, S. Èm. le cardinal. Pecei,.
dans l'église Sainte'-Agathe. > " l

D'après des réaseighements puisés à la
Consulta (ministère des affaires étrange-

res), il résulte que. l'ambassade française
à Rome aurait d'abord, ainsi que l'a dit le

Gaulois, été offerte à M. le comte
de Montebello, ambassadeur à Cons-
tantinople, et que c'est- iàprès. que ce-

lui-ci eût refusé, aue M. Spuller pro-
posa M".Billot, donfle choix fut immédia-

tement agiéé par M. Crispi. -

Do Vienne

fce bruit court que M> Tisza se retiré-
rait. On dit mêmequ'il aurait déjà donné
«a démission.>. .'

De Madrid:
La fortune de S. A. R. Mgr le duc de

Montpensier sera divisée en trois parts
L'une revient à sa veuve, Mme la du-

chesse de Montpensier les deux autres à

sa fille, Madame, là comtesse'de Paris, et
à son fils, l'infant Don Antonio.
Des dépêches de Tanger, annoncent que
les 11 oupes envoyées par le -Sultanpour-

repousser les rebelles n'ont pas: atteint. le
-tut souhaité, car les Kabyles résistent

encore.

_J A travers les livres

Le Cotnie û'Or'say, physiologie d'un
roi de la mode, par le comte. G. de Con-

tades,.que publie la maison ^uantin,^est
r le livre de prédilection" de nos mon-
daines.

NOUVELLES A LÀ BîAÊI^

X. qui a autant d'esprit qu'il est gros,
se trouvait dernièrement au parterre de

i'Opéra-Comique, à côté d'un monsieur
grincheux qui, incommodé par cet encom-

brant voisinage, finit par dire
Quand on est aussi gros, on ne de-

vrait pas venir ici.
Monsieur, répond X. en souriant,

vous êtes bien heureux d'être plat.

La galanterie de Robineau
Mme Z. a le même âge que son mari,

mais elle se garde bien d'en convenir.
Mon mai a a quarante ans aujour-

d'hui, disait-elle devant des amies; il y a
entfe nous deux presque dix ans de diffé-
rence.

Pas possible !is'écriaRobineaui;.mais:
Troub a\ e/. l'air presque aussi1 jeune que

lui. '; ' ' t. '
` •_ VOHDOMINO

tHilBRE DES#OTÉS
Pi-opofeitÊOîid'abrogationdeslois

d'exil

C'est sous la forme d'une ^proposition
de loi que M. Cazenove de Pradine sài-
sit la Chambre de la question soulevée

par 1 airestation, de' Mgrle duc d'Orléans..
Cette .proposition demande l'abrogation
de la loi du 22 juin 1886, qui interdit, le
ien itoire frauçaik aux chefs des familles

ayant régné sur la France. r
>• En tcrmes.émus et éloquents, l'orateur

caractérise la ..aémarche du jeune Pringe

v et la loi qui va le frapper i; '

Mgr le duo d'Orléans; s'est v.pr^sènté à la
K jnaine, au recruteméntj au Jifînisière delà

guoire, non -pas; pour soDieitër ime faveur ou1:
un grade quelcon;c£uej,mais pour réclamer le
fusil et le sac de sjLmple;5oldatau mêmetitrff,

5ue le plus deshérité de T^es concitoyens,- et
voila qu'au heu de sa fétdile de route on lui

a. envoyé un commissaire de çblice qui l'a
sonduit en prison comme un criminel. (Bruit

et interruptions à gauche.) 3 J:
Traduit d'urgence devant le trihunal^ il se-
rait déjà condamné sau& doute, avant même

d'Ajoii1 pu préparer sa défense, sans la pré-
sence fortuite d'un ami dévoue qui a reclamé

pouî lui le bénéfice des délais légaux.

'Cest parce qu'il n'y a pas de loi légi-
iime contre le droit que Voiatenr dépose
h pioposition suivante i

Dè~ome

~£ .;«^^de(iiuqueV;.r^.Jtiav:l6îîdu.. 23J ùîvÇ'1ÏS6
'iést'âbrôgéeV» '• ';'' ' .~r-- "' «•->

v

On pouvait prévoir la réponse du garde
des sceaux,. qui ne combat pas .l'urgence
demandée, mais s'attaque au fond même

de laprop.osition. h

Le gouvernement, dit'M..Thêvenet, tient
à déclai-ér immédiatement qa'H= s'-oppose «.t.

qu'il s'opposera de toute-son "énergie àl'àbro.
gation des lois d'éiilj
•/ Ge n'estpas au" iendemain de la.- période,,
'agitée que nous ^venons de traverser, et des"
alliances plus que douteuses que M. de Ga.i
zeno^e de Pradine a lui-même condamnées

etdrépj?ouvées.
Monsieur de Gazenovede Pradine, si je rap-

pelle cela, c'est à votre honneur.
Ce n'est pas, dis-je; au lendemain de pa-

reils faits' ijiie nous-poùiTons revenir sur les
mesures qui ont été prises pour ïnainlenir

dans ce pays la tranquillité publique, et ce
n'est pas au moment où la loi de 1886 vient
d'êlre violée qu'on peut en demander l'abro-

gation.
Le gouvernement a ienu à faire connaître-.

son opinion tout de suite. Quant à l'ùrgenGe
et à la. discussion immédiate^ le gquvernê-
jnént ne s'y oppose pas'.

,°'

' L'urgence et la, disoûssibn iinmédiate:
sont adoptées,"ét M.J deLamarzelfe prend
la parole "-pour appuyer,- en; quelques
mots chaleureux st vibrants^ -ia propo-
sition de- son collègue "i '.

• TSTousnous attendions à ce que le gouver-
nement demanderait le maintien de la loi

qurvous donne un droit, mais un; droit' qui
vio!e tout' droit, car ce sont vos prédécesseurs
de 1789 qui ont dit à II n'y pas de loi con-
'trë le: droit, s: ' : --

Et^oùs allez appliquer eette loi Permet-:
tez-moi de vous le dire .ce n'est pas le duc
d'Orléans que nous plaignons: ici. Il recevra
une compensation suffisante à la liberté dont
il sera-privé- II combat pour la plus, sainte
cause qu'il y aiten pe-mbnde.'G'est vous que
nous" plaignons, vous qui allez le punir pour
un acte qui, dans ce pays resté -chevaleres-
que. pour un acte auquel tout-Français ap-
piaudira.. Et quanta nous, nous- répéterons 's
au peuple Ja belle parole de son aïeul. Nous
lui. montrerons éetteprison et nous saurons
lui dire C'est 1?: qu'est la fortune- de là.

Prince 1 (Très .bien f très bien k droite.)

M. Porteu rappelle un souvenir histo.-

rigûe >

G'ét^it en 18^, sous lé ministère de M.
Casimir Périer. La -justice venait de saisir
dés conspirateurs. Le ministre1 les La menés
au roi, et le roi ajrépondu « La loi me per-
mettrait, de condamner^ xaais «e serait une
grande injustice, i Et. cependant alors on
cherchait à conspirer, tanâis que le duc d'Or-
léans lié démande qu'à entrer dans l'armée
fran'çais.e:et à servir son pays comme simple
soldat. (Applaudissements à dr-oite. Bruit
à gauche et au centre^)

'rEnfin, M. Robert Mitchell, au nom de
rses..àniis, expliqué gourquoi et sous

7qûëlles: réserves il votefa-'là proposition 'rn

Npus tenons anous dégager complètement
déi'incidehi; (Rires- à gauche^) et <lé là dis-
cuséioii qui est actuellement ouverte, et nous
voterons; l'abrogation "des" lois d'exil parce
que nous sommes -les- -adversaires 'd.és lois,
d'exception, quelles qu'elles soient. (Bruit et
interruptions à gauche et; au; centre.)

.Aucun membre t de. la gauche ne répond
aux membres de la droite. Lamajorité se
-contente de voter silencieusemeafc et, par
328 voix contre 171, la proposition est rer
poussée.

Xj'éleçtiba de Saînt-Pons (Hëraiilt)

Voilà une élection qui ressemble beau-

coup à ce.Ue de Toulouse, et qui méritait
assurément le mêmesort. C'est par des
moyens qui relèvent de l'escamotage
qu'on est parvenu à donner à M. Razim-
baud une majorité d'une vingtaine de
voix sur son concurrent conservateur, M.
André Reille.
Voici comment on a procédé. Dans une

commune de là circonscription, l'on a
tout simplement annulé comme .« mar-

qués » une trentaine de-bulletins au nom
du candidat conservateur.
Or, ces bulletins n'étaient pas marqués;

ils étaient simplement d'un papier et

d'une dimension difiérents des autres. Ils

étaient parfaite.ment: valables. Aussi.pour
plus de sûreté, a-t-on,pris' soin, ultérieu-
rement, de les. remplacer par d'autres
bulletins qui portaient, en effet, des mar-

ques de diverses, couleurs. C'est ce" qui
-ressort très, nettement .'des:. explications
très détaillées^ et très .minutieuses don-
nées par M. le baron Reille, jpère du can-
didat auquel on a «fait;» sa majorité,
comme on « fait le mouchoir !»
M -le baron Reille a demandé une en-

quête, et un membre de 'la majorité qui
faisait partie du bureau, M. le docteur

Després, a très courageusement et très

loyalement déclaré que l'affaire était au
moins très louche. Il a également réclamé

l'enquête.
Il a été traité comme un simple réac-

tionnaire et violemment interpellé par ses

collègues de la gauche. Un membre de la

majorité qui n'obéit pas au mot d'or-
dre et qui a des prétentions à l'indépen-
dance est considéré comme un traître.
Par320Toix contre 201, la demande

d'enquête a été rejetée.
L'élection

de M.
Razimbaud a été ensuite validée.
Et voilà comment on fait des législa-

teurs l
Séance aujourd'hui, à trois heures.

HENRICONSEIL
A

Uses.;iîlsieiires
Dans les couloirs de la Chambre, où l'ar-

restation du duc d'Orléans continue à faire
l'objet de toutes les conversations, l'inter-
vention de M. de Gazenove de Pradine «st
très discutée. •

Nous ayons vu plusieurs députés de là
droite qui se ^plàignaiBnt de n'avoir pas -été
consultés, et qui" craignaient queïeur collè-
gue, en agissant de sa propre initiative et
dans un buts coup sûr excellenty tfait réussii

qu'à éveiller la méfiance de certains répulDÏi-
cains, auxquels le gouvernement a tout inté-
rêt à faire croire que. la conduite si simple et
si' patriotique de Mgr

le duGd'Orléans a été,
déterminée par *4es préoccupations politi-
ques.
M. dé Cazenove de Pradines n'a pas cru

qu'il fût possible de laisser appliquer, sans
protestation, une loi inique.
Mais nous avons entendu des députés, qui
passent -popr refléter la pensée du cabinet,
soutenir que 3a proposition apportée à la tri-

bune, et votée par la droite,; transportait la
question sur un nouveau terrain-
Us :reconnaissent que.Mgrie duc d'Orléans,
depuis l'heure où il a mis le pied 'sur lé sol

français,.n'a pas cessé de se tenir. hors de
toute préoccupation politique.
o i- Aussi, ajoutent-ils," le gouvernement, qui
aie .pouvait pas ne pas; le faire arrêter, avait-
il l'intention, quel qiie fiïtlejugement rendu,
-de faire recondjiirfi le Prince"!à la frontière.
a Le pburrarfril 'encore, après quelaTCSham-

;bre a été amenée à se pronopeer, à uae
;grosse majorité, contre l'abrogation

de la loi
en vertu de laquelle le uïùcd'Orléans est

'poursuivi/?-'» V~" .>

J ' "r: *?* V-.v.
Voici, à titre de document^ lès principaux
passages de l'exposé des motifs' dont M. de
Gazenove de Pradine a fait précéder sa: pro-
position -d'abrogation de la loi dû 32 juin
1886 : '.
a Cette loi d'exception, combattue 'avec

tant d'énergie, il y a quatre. ana.par d'élo-;
qaents amis de la liberté, vîentde se révéler/
dans "tout ce qu'elle a de plus blessant pour.r

les devoirs l«s plus împë49ax\'da--p^1xî<>

Hsm^ponr :lc^itts::r3e.s'pl^s--sÀpr/éS;;djU;
.Citpyëa/ V.:1- ''. '•" • .-
» II y a^trois jours, dès le lendèmainifle sa

majorité, Mgr le "duc d'Orléans1- est. venu à

PariSjians. prévenir ni. les.. mèmhresde £ti.
famille ni ses amis politiques. J"
» II a agi ious l'unique inspiration; de -sa

conscience, sans^youloir faire partager à qnï
que ce fût la responsabilité de cette '.démar-
ehe:eJi par cela même, gardant pour; lui-
même l'honneur de sa généreuse-témérité.
» ¥enàît-il conspirer contré le gouverner

Jnent? Ëq aucune façon];Lui, le descen-
dant de la plusanciemieV de la "plus illustre,
de la îilus guerrière tamillé française, il. n'a

pu se résigner à ne pas être soldat.il à rallié

ie drapeau, voilà tout! 1
» Qui s'en étonnerait? Il est Bourbon etil

a vingt ans .-•.

» Messieurs, il n'y a pas dé loi légitime
contre le -droit. V _
» Or, connaissez-vous un droit plus im-

prescriptible que celui qu'a tout Français, de
venii' se ranger sous le drapeau de son pays,
de lui donner tout son coeur, de lui offch?-sa
vie? i v

«. Laloi de 1886 est: la- négation évidente
de ce droit inaliénable. Yoilà. pourquoi ïious
vous demandons de l'abroger immédiate-
ment., » r '.• .•' 7

v- j^ •' '
Les circonstances font qu'on" né B'o.cpupe

pas dû tout du discours prononcé dimanche^
au Mans, parle ^président' du conseil; '
Nous avons -cherché, .pour avoir des ren-
seignements: sur l'incident du banquet, MM.
Vilfeu et Galpin; ni l'un ni l'autre n'ont paru
dans les couloirs. -

l ">*• /y:
Oh sait que ^E. de Rame} est l'auteur d'une

proposition tendant à modifier la loi • sur les
candidatures multiples, par l'addition d'un
article visant lés circonstances atténuantes.
La commission chargée d'examiner, cette

proposition a entendu hier, M. Thêvenet,
garde dés sceaux, qui s'est prononcé contre
.toute modification de la loi.

.;• .
Par 14 voix contre 5, lé onzième bureau ;.a

décidé de proposer à la Chambre l'invalida-
tion de M. Picot, élu,- contre M.- Jules Ferry,
député de la première circonscription de
Saint-Dié.- .'
M. "Viger a été nommé Tappbrteur.

LOUIS;LAMBÉftT

ÏTMVE1SLAMESSI
Jourûaux de ce matin

Du Rappel: ,,=

Par 328 voix contre 171, sur 499 votants,
la Chambre a repoussé la proposition de M.
Cazenove de Pradine.
Les 328 voix de la majorité constituent

l'ensemble presque complet de la gauche.
La majorité républicaine compte, en eûet,'
actuellement, par suite de la Vacance de pluV
.sieurs sièges,. 365 voix.;
.Si l'on défalque les absents par congé. on*
voit que peude républicains • ont' manqué -'à-; y
l'appel: II n'y. a eu'que quelques aï>sténtioii_-
nistes,au< centre gauche. y'l:.j-

• U Estafette s'indigne delà démarche si:
honorable de" Me Gressoni le bâtonnier du
barreau de Paris.
Et la Lanterne demande des poursuites!

Opinion de M. dé Cassagnaç dans T4w-

torité, sur les .discours de MrTirard au

Mans, qu'il appelle « les mensonges d'un

horlogers. •

Ces faussetés, il faut les relever^ mesure

qu'elles se produisent, car elles finissent par
s'accréditer et par passer, pour, des .vérités
courantes. •
Caï la république ne vit que de menson^

ges. • '.•
Elle ment à tout,; à la démocratie qu'elle
exploite, au euflrage universel qu'elle fraude
et falsifie, à la liberté dont elle se réclame,
à l'égalité qu'elle prêche, à la, fraternité
qu'elle viole, à la justice qu'elle "parodie.
Et c'est pour cela que le jour est loin, Men

loin, où « les Français, animés d'un même
sentiment patriotique, seront unanimes à
crier avec les républicains « Vivela France I

Vive la république i» ..'

Des noms

M.- Joseph Reinach, dans la République

française, déclare que les amis de Mgr
le duc d'Orléans, en sollicitant sa grâce,
travaillent à diminuer l'importance de

son acte et à montrer que -cet acte n'est

qu'une équipée. }' -;
Nous mettons au défi M. Reinach de

nommer ces amis. S'il s'en trouvait qui,
sous l'inspiration d'une amitié trop zélé
sollicitasseht,;én effet, sa grâce," Mgr le

duc d'Orléans n'hésiterait pas à les désa-
vouer hautement.

Bravo, monseigneur!

C'est, dît la Gazette de France, :î.e cri.L
sorti de toutes les poitrines à la nouvelle
de l'arrivée, à Paris, du vaillant petit-fils
de Henri IV c'est le cri qui retentit: dans
la France entière depuis samedi «t que
répète la presse des départements^fidèle
écho du sentiment pubMc

La France aime les mâles, et se tourne
avec Gonûancevers eux. Aussi les royalistes
n'ont-ils pas été lés seuls à applaudir. Les in-
différents, les ennemis même, ont éprouvé
une sympathie irrésistible pour ce jeune
Prince aux inspirations soudaines et aux
élans généreux.

Le général Du Barail, président du Co-
mité impérialiste -central, s'est associé
aux éloges prodigués au duc d'Orléans

Comme' Français et comme soldat, je res-
sens tout ce qu'il y. a. de chevalerie et de
bravoure dans cette patriotique et auda-
cieuse démarche. Elle conciliera àson auteur
la sympathie de tous les patriotes et obli-
gera à se souvenir de ce jeune homme dans
l'avenir.

Nous regrettons de ne pouvoir, faute de

place, citer les journaux des départe-
ments, qui applaudissent ayee en'thou-,
siasme à. l'acte du duc d'Orléans> Notre
-excasei c'est qu'ils sont trop nombreux..

& l'étranger

On lit dans le Journal de Ge'nève (e'est
un jouchal républicain qui parle)

Le gouvernement doit être assez embar-
rassé de son prisonnier. Nous ne serions
pas surpris que d'ici à peu de jours, et après
le jugement du tribunal correctionnel, il ne
fût simplement reconduit à la frontière
n'eût-il pas mieux valule faire tout de suite
et s'éviter l'odieux ou le ridicule, comme, on
voudra, de mettre sous les verrous un jeune
homme qui demande à servir sous les dra-
pëaus de son pays^

L'impression n'a pas été moins vive en

Autriche. -j'.
On télégraphie de Vienne • i

L'arrestàtion-dii duc d'OrlëanB :a produit t
ici une grande impression et prime, aujour-

d'hui tous lés êvènéinents.
L'opinion publique accueille avec sympa-

thie la démarche si;patriotique:du Prince, et
les journaux donnent, très nettement cours
aux mêmes sentimenta.
Le Ft'emdenblatts organe.de la chancelle-

rie, y consacre son article de tête. H dit que
•ropinion publique saura désormais que l'hé-
ritier de Monseigneur le comte de Paris À'est
pas une personnalHé banale, mais un jeune
homme patriote et énergique.
Il' insiste sur le,côlé tragique de :1a vie du,

jeune'Pjrince qui,: Tilein d'amour p.ottï.îa
France, ne peut se consoler, d'etre Sans $a-
rtrie. '• ' -ô- ' ''

'Jj/^Taghiàttreleva la.spftataneitê-Jie; la dé-
mareheetla simpUcit^ayee lacnielle^ellq .«

4tè accomplie -f: ;: ;? •

.v;c.e;.dés^#fècra.^r.-sa;part.de'I-ëgaiité-
"qùf doit-regif tousses .Ef-ii-ifç'ais[v dit'4î; est;
une manifestation dans l'acception la plus
noble dû mot. » :•'

;••' .•iin'.discbiirs de M. Challemel-Lacoor

Depuis le retentissant discours qu'on;
n'a point oublié et dans.ïeguel, à la tri-

bune; du Sénat, il confessait, avec une

franchise non exempte de tristesse, les

lourdes fautes.des républicains, M. Chal-

lemel-Lacour n'avait pas pris la parole.
.Dimanche, au banquet municipal de

Marseille, -le, vice-président du Sénat a

prononcé un discours dont un passage
surtout sera très commenté, c'est celui
dans lequel M. Ghalleinel-Lacour déclare

qu'une question qui domine tout, qu'on
doit avoir sans cesse devant les yeux,
c'est la situation de la France depuis

vingt ans, c'est la question de la guerre.
Cette situation domine toute la politique
et doit commander les luttes des partis et

leur attitude. -

Cette- situation se caractérise parjdeux
traits principaux
Le premier,- c'est l'état instable de l'Eu-

rope, telle que la guerre de 1870 et les évé-
nements subséquents l'ont faite. Nous ^som-
mes en présence d'un avenir inéluctable -et
terrible, nous devons à toute heure nous te-

nir prêts. Nousne pouvons perdre de vue, à
aucun .moment, dans aucune de nos démar-

ches,
que ce: qui se prépare ,sous -nos yeux,

par ce jeu d'alliances, c'est une partie dont
notre existence même est l'enjeu.
Armée, finances, situation morale et maté-

rielle, il faut que sous, ces rapports nous

soyons à tout. moment en mesure de faire
face à des événements qui peuvent être ajour-
nés longtemps, sinon indéfiniment, peut-être
même conjurés, Dieu le veuille! qu'en tout
cas nous sommes bien résolus à ne pas hâter
d'une minute, à ne déchaîner jamais, de

parti-pris, mais qui neuvent éclater du soir
au matin et nous surprendre en pleine sé-

purité.

Cette situation, dit l'orateur,, est bien

faite pour calmer toutes les ardeurs, ré-;

primer 'les. -impatiences, 3ës rêves de

transformation.
Celte, menace de guerre, ce cauchemar

qui pèse sur toutes les poitrines en Eu-

rope, est la clef, l'explication de notre

conduite intérieure.

Prenez, si vous le voulez, pour exemple
nos* finances. Nous sommes condamnés, non

seulement à les avoir en bon ordre, c'est la

première loi d'un peuple sensé, mais à* vies
entretenir dans un état florissant, avec des"
réserves assurées, avec des ressources qui
nous permettent de suffire, je ne dis pas aux
nécessités sans, cesse grandissantes du pré-
sent, mais à des éventualités soudaines et

terribles: II nous est interdit de rien livrer au
hasard. '"
Et voilà pourquoi telles réformes rêvées

depuis longtemps, réclamées à plus d'une- re-
prise par des esprits graves et réfléchis, étu-
diées savamment et de longue date, re.com-
,mandëes par la. pratique de ,plus-d:unpays,
mais "dont la' réalisation entraînerait, en:

Frahcej. quelque risque de désorganisation
passagère,- ne po.urra; être abordée chez "nous
qu'avec la plus grande circonspection, et a

dû

être forcément- ajournée du moment où

-elle pouvait- creuser, même pour jin jour,
.dans nos recettes néeessaires et actuellement
.'assurées, un vide qu'on -n'était' pas sûr de

combler à volonté.
"

7\ M. Ghallemel-Lacour, après avoir éner-

giquémènt demande une loi contre la

presse, a abordé la question des traités de
commerce. Le courant protectionniste l'a

effrayé tout d'abord; mais, après avoir

réfléchi, il.ne pense-pas qu'il y ait lieu de
s'alarmer. On comprendra qu'il faut sau-

vegarder tous les intérêts, ne pas isoler
la France et ne pas arrêter le développe-

ment des industries et des grandes villes.

-CH. DEN1AIU.Y
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P10MCE ET ÉTRANGER:

Massacre do deux missioiinairss français

Rome, 9 h. 15 soir, lundi.

Des dépêches d'Aden confirment le massa-
cre de deux missionnaires français àHarrar

la secondé caravane, prévenue du danger
qu'il y avait à partir, ne tint pas compte de

l'avis et se mit en route assaillie à son tour,
elle peut repousser l'assaut et rentrer à Har-
rar. | i;'rnii

Les rrtotifs de l'opposition de M. de
. Bismarck

- Berlin, 10, février.

-Le prince de Bismarck n'est pas seulement

grand-ichancelier, mais: il- a aussi sa place

parmi, les premières jnaisons commerciales
et industrielles de l'Allemagne. Le prince de
Bismarck est peut-être le plus grand distilla-
teur allemand, et ses scieries de bois comp-
tent parmi les plus importantes de l'empire.
En outre, il est fabricant du sucre. Comme

négociant en bois, il a le monopole de la
fourniture des poteaux télégraphiques, pour
toute l'Allemagne, monopole -qui doit lui

rapporter d'autant plus qu'il n'a qu'à fixer
lui-même le prix que son subordonné, M.

Stephan, directeur général des postes et télé-

graphes d'Allemagne, doit lui payer.
Les intérêts du grand industriel prince de

Bismarck auraient donc à soufirir d'une po-
litique qui tendrait à avantager l'ouvrier
dans ses rapports avec le patron.
Ajoutez à cette considération le fait no-

toire de l'amour excessif du prince de Bis-

marck pour l'argent, et l'on s'expliquera la
résistance que le chancelier, tout comme les

usiniers, les charbonniers et les banquiers,
a opposé à la réalisation du message impé-
rial de 1881, repris par Guillaume II.

P.

"VIENNE. La censure de Sofia continue
à ne pas laisser passer les télégrammes et
les lettres. On ne sait que par des voyageurs
ce qui se passe en Bulgarie. Le principal
complice de Panitza était un négociant en
vins de Roustchouk, u,n nommé Krapoloi.
Une volumineuse correspondance avec Kja-
polof a été trouvée au domicile de Panitza.;
elle était chiffrée, mais on a découvert, le
chiffre et on a putraduire les lettres.
Les investigations poursuivies par M.

iStamboulpf auraient prouvé que Panitza
avait des relations très nombreuses dans
rarmée^-Ôn parle de plus de trois cents offi-
ciers qui se sont compromis pour lui. En
présence de ces révélâtiôns,\ lé prince Ferdi-
nand aurait eu des velléités d'abdication,
mais M..Starnboulof et les autres ministres
l'ont déciéé à rester à son poste.
ASofia, les précautions les plus minu-/

tieuses sont prises la garde du palais est
changée toutes les demi-heures; des officiers
et des serviteurs dévoués au prince veillent
dans son antichambre pour déjouer toute
surprise nocturne.
Panitza a refusé, jusqu'à présent, de ré-

pondre aux questions du juge d'instruction.

MADRID. Les libéraux dissidents ,pa-
raissent vouloir reprendre leur campagne
contre M. Sagasta. Aux dernières séances dé
ladhambre des députés, ils seront signalés
par la vivacité de leurs attaques contre le
président du conseiL M. Martos veut former
un parti monarchiste_démoflrate.
Les premiers ^articles du projet relatif au

sûfirage nnivei"sei oni. été adoptés à une ma-
jor'ité' relative considérable; maïs le nombre
des votants .a été extrêmement faible, de
sorte que le vote de l'ensemble de là loi n'est
pas encore certain. .c,
LONDRES. Demain mardi, discours de

la Reine, à l'occasion de l'ouverture du Par-
lement; on ne croit pas que ce document soit
bien sensationnel, en dehors du passage re-
latif au Portugal, et peut-être de l'annonce e
d'une nouvelle loi agraire irlandaise.
On mandé de Zanzibar "quele comman-

dant de la station navale française est parti
;hier pour.Madagascar et qu'une canonnière
dé son escadre, partira aujourd'hui .pour la
même-destination..

~~Lti EA~TFi,JM<~ BART~
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THÉA.THBdb, I.L Monnaïb (Bruxelles) Sa-
iarriiribô, opéra en cinq actes et sept ta-
ïleaùx,. poème de M. Camille DuLocle d'a-
près le romande Gustave Flaubert; musi-

que de M. Ernest Heyer!
' Bruxelles, lundi soir.

Si jamais oeuvre lyrique excita des cp-
riosités, suscita, des-. impatiences, délia
les langues, fut attendue comme un évé-
nement, j'ose dire que c'est la Salammbô
de M. Reyer. Serait-elle jouée pour la

première fois à Paris ou à Bruxelles? La

partition n'était pas écrite que déjà la ques-
tion était à l'ordre du jour. « Salammbô:
se souviendra de Sigurd, disait le com-

positeur. C'est à Bruxelles qu'elle cher-,
chera, tout d'abord, des interprètes et des

juges. Bah! répliquaient les Pari-

siens, l'Opéra, ne manquera point de ré-
clamer l'oeuvre française au nom de sa, di-
gnité de théâtre national. Si fort en colère

que soit M. Reyer, il faudra bien qu'il se
laisse fléchir. » Le maître, entendant ces
mots, se prenait -àsourire «Je ne sais,

qu'une grande artiste, répétait-il obstiné- '

ment, pour incarner à mon gré mon hé-
roïne carthaginoise Mme Rosé Çaron.
Ou sera Mme Çarooi là je porterai-mon
drame. » Nous ignorons, finalement, -si'

l'Opéra -a plaidé sa propre cause; inais:ce

qui est certain, c'est que MI Reyer s'est

tenu parole, que le théâtre de. la Monnaie

•joué Salammbô, que Mme Caron évoque
en elle-même la fille d'Hamilcar et que,
revenus à peine de Nice, où nous appe^
.lait la Vie pour le, Czar, nous nous ré-
veillons à Bruxelles" où les trompettes pu-
niques s'apprêtent à retentir.
C'est chose difficile que de donner, à la

volée, l'impression d'un drame lyrique
large, fier et majestueux comme celui-ei.
Le musicien y, offre au. public, en quel-
ques heures, plusieurs années de sa pen-
sée. \>
Enfermé dans un sujet de son choix

ainsi que dans une tour, d'où l'on décou-
vre un vaste espace, vivant avec des hé-

ros fictifs qui prennent corps en son cer-
veau et en son cœur, s' exaltant de leurs

joies et s'enivrant de leurs souffrances., il
les anime de son souffle, il leur prodigué
son humanité. Toute œuvre sincère est
un long examen de conscience. L'auteur

y révèle ses intimes secrets dans une lan-

gue, parfois incomprise de la foule, mais

quisïmpose au daines claires et qui émeut
les esprits pensifs. A démêler, cependant,
tant de desseins concertés, tant d'inten-

tions concentrées, cachées sous le voiie

• de tant de nuances, l'espoir d'une soirée
ne suffit guère. Salammbô peut compter
parmi les œuvres "spacieuses et complexes
qu'il importe d'envisager à.loisir.
Au sortir de la première représentation,

.l'on se sent pareil à ces voyageurs qui,
d'une haute cime,- au -jour levant,: ont
aperçu des/côntrées profondes dont ils ne

gardent, dans leurs yeux, en redescen-
dant la montagne, que l'ondoyante no-

tion. Je donnerai doncici des sensations,
et non des jugements. Je dirai, en paroles
rapides, ce qui m'est apparu,: ne pouvant,
pour l'instant, faire mieux ni. davan-
tage..
Avant tout, Salammbô est un drame

lyrique. La musique s'y.fait honneur d'a-

gir, au lieu de se borner à parer l'action
et de faire vanité de ralentir et l'alanguir,
ce qui est l'ordinaire des opéras. Ses for-

mes mobiles se plient, sans nul arrêt, à la
mobile diversité des épisodes, en les-

quels se peignent les caractères et les mi-
lieux. Des thèmes caractéristiques, expo-
sés à l'orchestre, expriment les données
essentielles de la fiction, enveloppent le
chant, se déroulent dans la symphonie,
font flotter, au-dessus des événements, le
sentiment des inéluctables influences. Les
personnages, sur la scène, parlent du ton
qui convient.
Et, parce que l'orchestre es,t amplement

mélodique, ne croyez point que la
mélodie manque à la déclamation chan-
tée. Non, tout se dessine en purs con-
tours, énergiques ou moelleux, toujours
définis. C'est ici, au premier chef, une
œuvre d'honnêteté. Elle, a ses défauts,
sans aucun doute, et que "nous indique-
rons mais elle a cette qualité supérieure
la franchise, et cette autre^ non moins

digne d'admiration l'unité. `
Voilà donc M. Reyer enrôlé, nous direz-

vouSj sous la bannière wagnérienne. Sur
ce point, il. est facile de s'expliquer. Deux-
sortes de wagnériens nous sont connus.
Ceux qui ne savent que pasticher les for-
mes et les formules du glorieux maître

allemand constituent la première. Avec

.plus ou moins de talent, ceux-là font œu-
vre vaine, car le propre de l'artiste est

d'ajouter sans cesse au trésor de l'art par
les ressources de son individualité.
Mais, pour les clairvoyants et les avi-

sés, le wagnérisme est un principe de vie
assimilable à tous- les tempéraments,
Wagner a montré, selon son génie, com-
ment on peut identifier le drame et la mu-
sique, au moyen de ces motifs conduc-
teurs qui dramatisent la symphonie. A
chacun de trouver des motifs conformes
à sa nature et d'en tirer parti librement.

On n'abdique pas plus son indépendance
à procéder ainsi qu'à écrire des duos et
des trios à l'ancienne manière. Si les

principes sont fixes, les formes sont sou-

ples. L'auteur de Salammbô adopte là
méthode, mais il ne se fait l'esclave d'au-
cun style, et ses idées restent bien à
lui. Et de là le haut intérêt de son ou-

vrage,

Le dessein de transformer en poème
musical le célèbre roman carthaginois de
Gustave Flaubert a, d'assez longue date,
hanté des poètes et des musiciens. H me
souvient que le maître m'interrogea, cer-
tain soir, sur les conditions du drame
lyrique. M. Catulle Mendès avait, à cette.;
époque; le projet d'écrire une Salammbô

et je regrette qu'il n'y ait point donné
suite, étant mieux que personne l'homme

de ces grandes visions, où le mysticisme
traverse d'un éclair la sombre brutalité
des passions humaines. Flaubert, en tout
cas, redoutait de voir son œuvre soumise
à une telle épreuve. La musique inquié-
tait par'son vague cet admirable plasti-
cien, épris de la netteté des images enclo-
ses dans l'indestructible solidité des mots.
Bref, il ne fut plus parlé de la chose.

Lorsque M. Du Locle reprit l'idée à sa

guise, à l'intention de M. Reyer, le mage
de Croisset était descendu dans la
tombe.
Par quels caractères l'imposante fiction

pouvait-jelle séduire un musicien? Par le
caractère d'étrange et mystérieuse poésie
qui, tout d'abord, s'en dégage;. par l'at-
trait d'une héroïne vierge et pure, mais
d'une pureté de brasier, passionnée en
ses pensées mystiques et travaillée, en
ses ignorances, de confuses et poignantes
aspirations d'amour; par la bizarrerie
d'un milieu légendaire où 's'entrechoquent
des barbaries extrêmes, soudainement

possédées d'un rêve, obsédées d'un idéal;
enfin, par une série de situations naturel-
lement lyriques. La musique

s'empareaisément de conceptions de cet ordre

pour la richesse, du fond poétique et la
force des oppositions^eulëment, de vou-
loir tirer un drame d'un roman., j'estime
qu'on perd ' sontemps si "on ne; ;com-
mence par «ubliçr les implications de. la

;:fabîô {îreinière.JSntré'îs lecture du^lîvrff, ;y
et reiécntioh.du drâmerii faut ."laisser:?
passer de longues semaines.. Ayant perdit
de vue les péripéties écrites et décri-r'
tes, ne gardant au fond de, sa mémoire
que les éléments essentiels dy sujets"
on aura chance de traiter la donnée d'urt,
esprit plus libre et commed'original.
Lorsqu'on travaille le livré sous les^yeux,
on ne s'essaye plus à créer; on tfa-plusi^v
que le' souci de ne rien omettre. Au lieii; 7
de simplifier, on surchargé". L'œuvre" nôu-'
velle est quasiment écrite sous la 'dictée
d'un auteur qui s'en désintéresse et, par4
son obsession, la compromet.
II me semble que c'est là le cas du poèrr;

me de M. Du Locle. Je ne vois pas qu'iJi
ait absorbé en soi et recréé à sa manière;
l'action empruntée à Flaubert. Il hé l'a
point réduite aux éléments lyriques. Sa-
préoccupation évidente a été de la trans-t
porter à la scène le plus complètement
qu'il se pourrait et, s'il a. été conduit à en
.modifier, certains détails, c'est pour dei
petits intérêts de mise en placé scénique..
Son livret, en sommej est un livret d'o-\
péra à la manière ancienne, avec épisodes^
politiques, spectacles convenus, divertis- :•;
sements parasités. -Mi Reyer a relevé^ ,L..
l'œuvre au ton du drame lyrique, ainsi

`

qu'il était en lui; mais_ le défaut du poè-
me n'en est j?as moins frappant, si biéœ'

`

que,' parfois, la musique en souffre. r- 1
;Nous sommes, au premier acte, dansï' v

les jardins du suffète Hamilcar, aùxi'/
portes de Carthage. Sous les hauts pal<.
miers aux retombantes ombrelles, on ai
dressé des tentes pour le festin des mer-*
cenàirés Çà et là, de rouges colonnes ros->|
traies s'érigent parmi les verdures brû^
lées -;du soleil, attestant les victoires du;, °::
maître de ces jardins. Au fond, près: de;
la terrasse, enluminée d'écarlates fleurs i
de cactus, par delà laquelle s'entrevoit
l'immense étendue bleue de la mer. s'é-
lève, sur de hauts escaliers, un massif
palais, à la porte couleur de sang, ferrée..
detraverses noires. De grands -sphinx:
aux barbes crespelées et annelées à
l'assyrienne continuent, par places, leur
rêve éternel, au milieu de la joie des bar*
bares. Mathô est là –le Lybien. vaillant,,
violent et lourd, dont de généreux éclairs
traversent parfois les épaisseurs. Narr'
Havas, le roi des Numides, est là aussi,;
avec ses cavaliers.. Et Autharite encore,
le mercenaire gaulois. Et d'autres, eaj
quantité, qui boivent sans merci ët.hur-
lent d'aise en cette ripaille. Mais de l'i-tj
yresse, tout d'un coup, naissent les co-'
lères. Oa se rappelle que les Carthaginois'
n'ont pas payé la solde promise. Au1 fort;
de la grondante orgie s'ouvrent les por–
tes du palais et, lentement, descend Sa–
lammbô dans les jardins déjà mis au pil*
lage.. a •'•••
S'approchant du colosse Mathô, la fille

d'Hamilcar le regarde. Alors, devant çe#\
barbares étonnés, elle saisit mne coupe,
y verse un long jet de vin et dit au noiç'
lyhien tout interdit « Tiens, soldat 1 Bois;':`
et sois heureux » II n'en faut pas davan-

tage pour incendier de désir ce cœur de
haute brute; en qui s'éveille parfois l'hu-
manité. Seulement, les jalousies se dé-,
chaînent. Pourquoi Salammbô serait-elle'
au Lybien épais plutôt qu'à Narr'Havast
le roi des Numides, qui l'aime ? Et puis,
tous les mercenaires rugissent, II. leur
faut l'or de la république. On leur a
faussé parole ils se vengeront. Au séna-^
teur Giscon qui tâché à les calmer,

voici-
qu'ils répondent par d'effroyables mena- r
ces. A sac la grande Carthage 1 Mathôsera
leur chef le sauvage Mathô, déjà tout

éperdu d'amour.
''

La lune maintenant se lève sur l'en-;
ceinte sacrée dû temple de Tanit, argen-
tant les pylônes aux couleurs crues et ré- '
pandant comme une lueur de lait sur lœ

groupe blanc des prêtresses. C'est dans
ce sanctuaire que la statue de la déesse-
est voilée du zaïmph, cette gaze tissue
de fluide argent, qui est le -palladium. 4$
la cité. Ah si quelque ravisseur infâma
arrachait à Tanit son divin voile,la grands;
Carthage n'aurait plus qu'à s'écrouler. IE
n'en resterait bientôt plus pierre suc

pierre. C'est, pourtant, dé la<crainte, due

pressentiment de ce rapt sacrilège quej
Salammbô est toute possédée. «Prêtre, Q3:
prêtre, laisse-moi voir, je t'en supplie, 1^
voile auguste. Montre-le-moi, par pitié",
dussé-je en mourir. » Prière impie! Lê&
malédiction est sur Carthage 'et Tanit va,
s'évanouir.
Un Grec astucieux et plein d'audace, unti

ancien esclave arraché par Mathô aux iersE1
de l'ergastule, survient en ce moment,
avec le chef des Barbares. Us ont tra-<
versé la ville par des passages inconnus;
et un aqueduc ruiné. S'ils dérobent le;
zaïmph, la victoire est aux mereenairesif
Et Mathô, entrant dans le temple, à pré-s
sent désert et muet, dépouille effronté-ï
ment la déesse. Salammbô le voit elle]
crie, elle pleure, elle appelle. Il est tfojj-
tard Le voile de Tanit ne couvre plus M
terre carthaginoise.

Et lés'défaites
se succèdent.poùr les ar-;

mée¥de la république I Et l'on ne sai^
plus à\uèl dieu se vouer 1 Les Anciens
ont rappelé Hamilcar, suffète de la niery
qui commandait la flotte aux mers de Sïr
cile, et, devant la rouge statue de MolocÙ.;
à la tête de taureau, ils l'investissent daî
commandement suprême. Mais c'est peifc
que la bravoure des hommes, quand le;
courroux des dieux pèse sur une patrievj
H faut se rendre les cieux propices. Hé*'
lasl le zaïmph flotte toujours au camp'
des ennemis. Comment le reconquérir ?r
Courage Salommbô, toute pareille â?
la Juive Uudith, accomplira l'œuvre de:
salut..
Au jour tombant, du haut delà terrasse:;

de son palais, la fille d"Hamilcar, en proie;'
à ses mélancolies, promène ses lents re-]
gardssur la mer endormie puis, doulou-J
reusement, elle les abaisse sur la ville:}
.poudroyante dans la lumière du soir. «Lid.
colline de l?Acropole,àu centre de Byrsa J
disparaît sous un désordre de jnonu"
ments. Ce sont des temples à colonnes;
torses, avec des chapiteaux de bronze efe|
des chaînes de métal, des cônes en pier^.
rfis sèches à bandes d'azur, des coupoles;
de cuivre, des architraves de marbre, des1
contreforts babyloniens, des obélisques^
posant sur leur pointe comme des flam^
beaux renversés. Les péristyles attei-
gnent aux frontons les volutes se dérou*
lent entre les colonnades. »
Distraite, elle voit ces choses, et milla

autres; mais elle ne pense qu'ail maîheun
des habitants. C'est l'heure où les étoiles
commencent à poindre au fond du ciel
rosé. C'est l'heure où, là-bas, dans leur.
camp, d'où montent des fumées, les Bar-^
bares s'abandonnent au repos: C'est
rheure où les colombes s'envolent,–
peut-:être pour ne plus. revenir. Les escla-
ves de Salammbô lui apportent ses pa<
rares. Telle ;qu'une épousée,: elle nous;;
apparaît, ruisselante de 'joyaux, mais se
fatale et solennelle i. Au-devant de quel*
mystère de honte oud'amertume va-t-ellé
courir?- Car un mystère, assurément^:
s'accomplira": Le zaïmpn ne sera reconquis'

que par-un sacrifice. Elle est le sacrifice;

voloniaïfe,. l'holocauste promis à Tanitrj
EnGôré un instant, et peut-être aura-t-elle
touché le fond des réalités de la terre, piïf
tout se' résout en expiations. Sur la meÇ'j
bleue, fleurie d'écumes, un globe rouga';
s'élève,1 se'mMable à unnayireen^am-i
-mes. Tantt^yônue -tristement,. Tanit àj^-j
pelle, Auxclartés de cette lune teinte ;do;:



y^r^}-w$^f:

~sx'e~ riicandèsaétite, Sa~lâmm.bas.'awaneë
ïV:^râ^aYYtente!^âîa^îp. > !>

'' >

iiïf sÇj^ai^BjrJjiîi^êgayB. àyec^frâcas. pu-mi
^||e^«ii^^è|ïmel«eEiàtçes; Garth^ge est si

\^ffs^0iÊFmnLé: l^'QûY'Be'envié pMs'l'énpr-

^wÉ^o^^V^^et sp^n<p^^ i ses ifc^éïfg^ëfi/ïaëiitiatïî^ '-àeifont ;<d^)ersees;;de.
l^t^esipîàtts; D^s^bi^neiTdè1 la Victoire;
^ieï^ainide s'fjt TeGbaGjiliëvayeclelîyMen.
r^^|l^^jm';S§iïT'^iyisait.«||/BQmmeâ>:fâïo1ù-.
^lËKeslilâïïiairièles rapjfrafciïë.; 'S'alaminl»^
ii^déïplî^jauYLjybi^afi&më^uîtomidèi;
^^K|seïëartbàgeavéç5sés pyldaesîSet^es;
^eÈpïeis, "et" ses tonrë.f Queses vâisseàjix
ïZ; isolant j.TJédùits en ceh9res Que, nsesrpôrt&
Jlgiç^enf comblés à jamais: 1-' :Qa ŝa? 'puis-
:B B.aflçê^oiir ^Ss-çfe-'a.u livre' Ydës; puissan-
w^e0Eti^Yle^2^mph:^p^Tagit protège
*fl flë^JÎGaVeâux^éùpïeS'm.ainïeiiâat et tou-.
gjowi! ;r -m^

s-
r=" .

s:îia.ffip:.n'espèré-pîus:; Le sang, de ses

^;yë.inésTQ'es$plyé.5ue fiel. MaisunefemmëY
$ ^|paQ3£Qï:; ^tre ^admise dans _sa:ieh"te.
SiWl^fc^îî^sê. dévoile; ja^SâJammKo'est
^t^ui;A.u!^dispOTa^sseYtbirî. l'iiiii-
^et^^Iè Barpàre/àûrà-'eu^on heure îuouk
g!h^^e.yXUàitientï7élle Yïte;Yfuira pas. Jl;
K^enlae^^lle lïéçS'arracheKi.pas^i: ses.:fa-Yv
irï/buçhèsi étrei jitgs> i'oi-agP: éc}a,t^ 4^

:.Jao.f s ^orril^resY éclairs striept: 'le- ciel
Ei^^êaXpfl^tiSiàportèJàt-ies^Mrs et -léY
ptpnjieïç^ïj^ëtireux; Lybièn^ayre des;su-:
^È^^îVîê'ss'ë^4*-vla'cb^çfe:sY*rôm-:
&peït|^ en;le'désarrôi dfeéléments, mu-. ,1
;^gi^j"Ql; au lointa,in (et'd'àiift'es,' furieuse-'
i£mêjut? :ïe.ur jégôiâèpt:"$tiinùlte éppuy an-
^^ejVdpnï^fejîsau^agé 'amoureux Ju?.est;

•ê^e^Qjàïftroublé.: Mais quoi! ,les spl-"Y
^i&atS;Jd-Màïirilcar ont, dans là. noire, nuit;
"^asgÉlïiâés mercenaires, liëve^tôi, Màthôl;

#^|bputT; Cours- au. dangerj- ;Et; toi, Sa-

Silammbô,^ détaçlié'ie zaïmjijfi^.&éploie^le
:|comme.unYéten'dard. Tu ai assez fait pour-
v^çd;nguê|.ej;;etYGarthàgé,. -par toi, va fe-

Vboufrer %1m':&ohnêiif'.
f^l. Gloire r^à YTaîïit .vengée Grloire aux'
:^Baals vengejuis! Au Forum de la cité,
"dans l'embrasement de la lumière de

midi, le peuple en liesse acclame avec
transport le victorieux Hamilcar. Mais

pourquoi Narr'Havas n'est-il pas en-
chaîné comme ses compagnons vaincus
et qui .vont mourir? Le Numide a vu la

fille du suffète entier dans la tente de

Mâfhâ.et la colère l'a suffoqué. A la tête

de ses cavaliers, trahissant
la foi jurée,"

t,enLcvré de la rage d'écraser le Lybien, il
s'est tourné contre ses alliés les merce-
naires. Pour prix de sa trahison, il a ob-
tenu cTïïauiilcar la mam de Salammbô.
C'est aujourd'hui que se doit consommer
l'hymen tragique. Mais qu'attend-on
pour le déclarer à la face de tous ? Mathô
est voué à mourir auparavant» frappé, sur
Tautel, par Salammbô elle-même. Hé-
las! l'héroïne vient de faire cette décou-
verîe affreuse elle J'aime, -elle l'aime

épèrdument. Le ituer, elle, maintenant
~Nonj elle ne peut.pas. Eh bient que son

h

sacrifice soit accompli jusqu'aux extré-
nutésjle l'horreur.' Cecouteau qu'elle lui

doit ploliger dans Je cœur, c'est Sans son
prqpre cœur qu'elle le plonge. Et lui,

dans l'universelle stupeur, ramasse le
poignard et meurt à son tour.
a Ainsi disparaîtra d'ici-bas, dit le

wand-prêtre, quiconque auraporté la main

Niu_voile de Tamt. »

J'ai résume l'action en ses lignes d'en-
semble. Il est hors de doute qu'il renfer-
me des éléments lyriques, favorables à
l'expansion musicale. Le malheur gît en,
eè'cr-gùé; l'auteur à trop, donne à la vieille
convention décorative des opéras. Qu'y.
'«T^iî; au tond de-ce poème ? L'amour de

YâeWxhpmmes pour une femme et la riva-

rylité^; ces: deuxhommes.. Qr, qette situa-
iliGnJïqu'îï; eût. fallu accuser- a' plein, avec
«lotîté Bénergie:pbssibl«> est.- comme lais-

Ssêp dans l?ombre, .d'une foule d'épisodes
> piir.êmént extérieurs. Trop de place1 est
concédée aux scônes~d'apparat, où l'action

^^étoufe,TOÙ la musique rie trouve à ..se
îi'dêveippper? Yqu' artificiellement. ;Voyezce
;qui'arjiv^;parYexe,mp,le, dans, la, scène de

"^a^titejYiàqueîle es^capitale. Entre, d'in-
Y«teies;danses. guerrières et* de trop.lon-
ï .gùçs/scënes de champ d&bataillé, elle est

amoindrie etnoyée. Y"
-'v^Cëv point culminant semble-une .pure
5ftran§i|ÎQn.0ii s'attendait à frémii-j à s'.at-
^ieûdriri' ei^igmotidn ne se' produit point.
^C'éè't :queYl'auteur "n'à-^as s.u-nous éclai-
frër I'j3bsftuiit.é des caractères ?Le j our pu
5la^fill^;dju;»:5suffète a versé iau YLybién le

/dl-l'apâ.iseïnent, élïé.a:senti-;s'é>,èiller;
;^èri -èjïe ;d.és.ïnstïncts deiemmer-^r et bqus..
^tfeasavops^ rien. Quandelle s'abimàôiine;
.à-iîatnôj dans, sa tente, elle eroit subir
YnQYdéstin d'horreur entière et l'amour la
i Beiit eton; nous le laisse ignorer. Nous
Ynevibronspas à ce qu'ilnous est permis
ïâe,v-/dè,v*nèr "à.Yp.einéi. Voila pourquoi la

X grande scène qui nous devait prendre, aux

^traill^s ,ûe. yblous,. échauffe presque
;YpointV YY :• ' Y;•- -.' '

;;MâiésiSalammbô'u'est qu'une f orme in-
,disrtiBtc.t,e, que.diraf-je dë.Mâthô ? Ou sont
ries: sauvageries, les violences de ce Bar-
fcàre'? Je ne l'entends iârnaisque roucou-

fler'-et. gémir. PPur Nàrr'Havas, c'est .pire
ve4cpTe.YS.es acte.s. décisifs sèpàssènt tous
Ya: la cantonade. Ses jalousies, se donnant
YjCoiics; vdansles coulisses.^ Il n'est' qu'un
ïfentôine d'opéra. Y . -Y '
Y- Je cherche l'expressive simplicité -des
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Quelques jours plu? tard, accompagné
par Willmann, Robeit franchissait en-
core une fois le seuil de l'hôtel de Ran-
=. dières. Ce ne fut pas sans une arrière-
tristesse. Il Jtâcha de la, dissimuler de son
mieux et ne -laissa voir _à la baronne

`

qu'une réserve d'ailleurs pleine de defé-
'jence. Elle courut à lui, le_ remerciant

-tïe veau 3~ considérer cette; ~mats.on.,«tre venu, de > considérer cette maison
comme la sienne, de latraiter, elle,
comme une vieille amie. Il la dévisa-
geait de son franc et'droitjtegard qui met-
tait du feu -aux joues deLéouie. Le trou-
fcle visible de cette femme, la cordialité

de ses parolesrémouvaieat plus qu'il n'au-rait voulu. r
Je tâcherai, dit-il, que rien de m,oi

ne vous fasse, un jour, regretter voshon-
tes.
Elle eut un^ressailleinent. Ses. paupiè-
res s'abaissèrent 'comme pour jeter un
voile sur le fojid de_-sa conscienceoù tant-
de Gramtes se mêlaient auxremords, et
< tfuc Robert semblait fouiller. Si elle di-r

T-ait rçgietler plus tard, sous quelle for- 'v

.-?ne le regret se prcsonterait-àli?

Traductionet reproauction intciditêfe. S'^dres
^er^K. -GalmanAJUyy, |diteu^y

£ <lê^JG'tiàds--ï5jeiiï^.yei;à\-Biâ5àfe'pas;ifap.-i
par éif d# opéras- 1 (fe ScriiêiM-.•Voyëff- lai
sortie du Ly.bie a emportant le* zàïiaph:Lés:pi~ti~sïn'térvieù~'qnt précipitâmment
Lès prêtres ijiïêrvierment précipitamment
•et; 'par- une terreur factice,;ils laissentet, par- une terreur factice,;ils laissent
s'enfuir le voleurçiii manteau sacré 3e la
déesse, gage, dé.;l'éternel' salut 4e. la pa-
trie. De bonne foi,- l'intervention des
chœurs est. ici- de convention et de déco-,
ration dërispires. iRien ne la, motivait
tout l'excluait, hormis le désir de se mé-
1 nager une.; finY d'acte banalement décô-
;rative.- “"
Qa'ayions-nous besoin, d'assister aux

déUbérations du Sénat de Garthage ? Ce
rpii se discute dans les assemblées publi-
ques n'^st. pas. matière à chanter, et. tout
'ce q1r'il y a,d'utilé. en ce tableau eût faci-
flemènt tenu ailleurs, en quelques répii-
\qnes. Etait-il J. propps^ d'insister sur les
plaisirs et les querellés du camp des,mer-
cenaires, alors que la rivalité, amoureuse
du Njimlde. et; du Ly bien, sujet ^essen-
tiel, n'était présentée qu'en manière de
fond de tableau?: Et quel-artifice d'o-
péra encore dans.. la mort de Mathô. se
tuant sur; le cadavre de Salammbô
En verité~ t~ùt éëla est ~âüvfe ét~,gon-;
fié. Il y a çontràdictipn entre «esdisposi-;
tio,ns sûrânnees;d'ôù le vrài.séns dé làwié
,ë;3t aJbsènt,; et la musique Ydédrame'Tyri-
que, vouluetrès, suivie' et' très vivante, de
M. Ernest Reyer.. . :v. • Y,
J'ai1 bâte d'ajouter1 qu'elle abonde en

pages magnifiques, cette partition d'un
des plus honnêtes et plus conscients ar-
• tïsîes qui soient. D'abord, elle'. se Tecom-
iaande par la^parfaitè. unité.; Le;dramè se.
joue à la, fois. sur le théâtre et. dansl'or-
chestre.;ti' orchestre nesuit'pas seulement
l'action: il la compenètre ;iltâcheà com-
menter les paroles des personnages et
leurs pensées^ leurs gestes et jusqu'à,
leur silence; -•••
L'effortsympho nique esttrès grand et

très méritoire. Je .ne dis pas que la formé-
me'paraissé constamment irréprochablé,le
dëyêloppement sans faiblesse et l'instru-
mentation d'une plénitude toujours ache-
vée^ Le technicien, chez M.. Reyer, est
inférieur au.poète.,Mai(s:enic.ore faût-ii re-
connaître ici plus d'ampleur et d'envelop-
pante intimité que n'en 'avait jamais
donne {l'artiste..

A;YY './•' .•. '

lie premier acte est franc et mouve-
menté, varié et sévère. On y. aime, parti-
culièrement, la poétique entrée- dé l'hé-

rpïnev lueur, mystique perçant soudain

lesiténebrés' barbares. L'acte, du. temple
esCprésqu.e .^entièrement délicieux. Déli-
cieux, encore est le tableau de la toilette
de JSalammbôV sur sa terrasse, et l'on
imaginerait difficilement, une, plus douce-
ment exquise et remuante rêverie. que sa

méïancçliquef .contemplation "dès^acplpni-
bVsYfugitiyeSj, volàiit sur la! .me'f'bTëuer
Dans4lSvtabléau;du Sénat de,;G,arthàgë,
dont^S^PpréMè-pâs ia-çon0epî)on;'dra-
maliquéi/îa^'musique se "ïait: nette; et
forte, 'jStf?siJii;plus, à quoibdns'oublier en
nomenclatures"? D'une Manière* générale.
lès' parties tendres l'emportent sur les

tragiques. >II s'en dégage -des- émotions
douces,, personnelles, humaines au su-
prême et d'un charmé infini.. À. chaque,
instant; s'affirme; l'artiste supérieur, Vè-
vëur, -contemplateur des choses et qui se
plàit<à décrire en toute vérité cequ'iLa
vu et senti.

J'eusse désiré, j'en conviens, Yplus de^
variété, non dans l'accent, qui est très di-
vers, mais: .dans -lés.; couleurs, qui sont
monotones. J'eusse désiré aussi que
l'idée du ;zaïmph fût plus largement et
hautement rendue." Le voile de Tanit,
àa.ns. Salammbô, c'est le Graal dans. Par-
silad: ll n'inspire pas, musicalement, au-.
tant de terreur sacrée qu'en indiquent les
paroles. La vraie solennité manque sur-
tout dansîa^séène où la -fille d'Hamilcar
le restitue au graud-pi'être. Je. regrette
que l'auteur ait passé aussi près d'une
source vive de musique sans y boire et
s'y retremper,
Mais quelques réserves qu'on puisse

formuler, on salue avec joie ce noble et
haut ouvrage. -L'école française n'en a

guère dont elle tire plus d'honneur et je
n'en sais pas qui soit p.lu&fièrementavancé
dans "le sens des idées nouvelles, de dé-*
duction logique et d'expression farouche.
Si la profondeur fàit.un peu, défaut, que
la.responsabîiité-retombe sur. le libret-
tiste, quia siinaLtracéléscaractèresetmis
l'agitation à la place dû mouvement. Mais,
.en.dépît de .tout, l'œuvre est; touchante et.
i>elle, et elle restera belle; ,et touchante.
C'est un malheur qu'il taille venir à l'é-
tranger pour l'entendre. C'est un honneur
pour. le Théâtre delà. Monnaie de l'avoir
accueillie et présentée si dignement.
Car,;si y excepté fe ténor Sellier, en qui
s'incarne très médiocrement le Lybien
Mathô, je ne trouye guère qu'à louer dans
l'interprétation misé par MM. Stoumon;
et Galabresi au service de l'oeuvre. Mme
Rosé Garon peut se qualifier en deux
mots habile cantatrice, elle est une tra-

gédienne hors de pair. Elle m'a paru com-
prendre et rendre avec la plus admirable

pénétration lé personnage de Salammbô.
tel que l'ont voulu lés auteurs. De M.
Renaud, chargé du rôle d'Hamilcar, je
dirai .que c'est une des plus grandes voix

que l'on puisse entendre et servie par.un
réel talent de .diction. Le grand-prêtre,

Elle répondit avec un soupir.
Pûissiez^vous être heureux par

moi •
Willmann ne comprenait pas tr"op»%De

la roideur chez; celui-ci, de l'agitation
chez celle-là. Bàh! ^gaucheries d'unpje?
mier début. L'habitude aidant, tout, mar-
cherait à merveille, etYRoiert tournerait
vite aîi profit de son art. le bénéfice, d'une
adoption dpnt.:le vieux sceptique s'eifor-
çait. de. considéjei": simplement .le côté
maternëlpour n'en pas découvrir le cpté
scabxeuxr.

Je vous demande seulement, chère
madame, observa-tril, de laisser des épi-
,nes à vos rosés. Sans quoi, vous tueriez
son génie. /: '

À Dieu ne plaise 1 fit-elle d'un ton
léger, qui masquât son émotion. Je vais
même 'vo'us consulter, séance .tenante^,
sur mes obligations professionnelles de
mère, de mère, insista-t-elle, à demi-ia-
clméeye^s Robert. Y
Le jeune homme se torturait l'esprit.

Il devait une parole de. gratitude, quelque
elmsion.de, cœur en réponse à la sollici-
tude^éseessive etTfébrile qui l'accueillait..
Maiâ l'esprit n'obéît pas' toujours au cœur.
Rie a-.neYlui' venait, Léonie et Willmann
discufeentlfi.clioiX: des -professeurs et le,
système d'éducation; l'un tenait à Tex-
clugivep.oussée:dë;la. carrière .artistique,
l'autre réclamait en'pîus lé bagage néces-
saire aux hommes du monde, depuis les
gi a&s universitaires jusqu'aux complé-
ments de rigueur le'; sport, l'escrime,
toiiiëales dorures enfin qui n'étaient ni
du gou.t .ni dans les idées de Willmann,.
Tan<iia'iïiî'ils, opposaient les arguments; r
RoJiert -se- taisait. On eût dit qu'il s'agis-
sait d'un inconnu. .Y . •'•

Cette prise 3e pogsessioAle laissait en

ùneindijïéreftcgp^rïaite,. lia; liberté aliér-
née pâr;devpir., sa* ;yi,e ^bu| Yentièrelui
sômblait-murée, lourde, ;ëco3uïaûter,"pâ-'
reîliejaUxsSaharas où lamort Ydèvient la

délivr|ûç^^Àcçep ter j JâMt- au^, vdents,

ÎY-ëstM, V'ëègn-ie.tv do-n-tTôrgàhe' estY-toui

*<|osïs THérve.Èrlé.iisesieiat .fEaj.s-. -7
°,

"' Ajoutiez, dans les-roles secondaires, M.
Boirveti q.ae nous regrettons si fort:et; à'
si_bon titre, à TOpérarÇo miqùe M' Sè'n-

:teiaî M. Feeters ef Mlle Aiina Wolf: on

ne peut rien souhaiter de mieux. Ajoutez,,
;.pour jinir, que les décors sont heaûx et

les costaûies' curieux et riches. Le specr
tacie a le éàractère qui fiches., Le Stoü-tacle a le caractère qui sied. MM. Stou-

mon et Galabrést oat, une- fois de plus,
bien mérité de l'art..

FOURGAUD^Y:

' • fX |^ '• s

GRîPPE-RHOMESPâtèdeNaié

La Goutte et le Rhumatisme sont guéris par
le traitement de J. Revit, pharmacien-chimiste
à à Çhambèry. (Brochure explicative franco:

Capsules Guyot.: Deux ou trois. -Gapsu-
les Guyot, à chaque répàs, guérissent ou
soulagent en peu de. jours lès fHumës né-
gligés, bronchites chroniques, le catarrhe,
l'asthme, la phtisie. Capsules 'Guyot,
véritables, 2 fr. 50 le ftac. MaisonL. Frère,
19, rue Jacob, Paris, et toutes pharmacies.
-" »
Y La _33«Année scien iifîque de M; Louis Fi-
gdiér,' contenant le compte rendu dé l'Ex-

'1position universelle dé 1889, ayee vue géné-
rale et plan; vient de paraître à la" librairie
Hachette. Un volume ïn-16, 3 fr. 50.

• »^ '[' '••

ta S oireeParisienne
SALAMMBO

• A la véritéj la scène se passe à Bruxelles;;
mais, comme le fdiit-P.aris artisteassistait à la

-première représentation- de la Salammbô de
M. Ernest Reyer, hier soir, au théâtre de la"
Monnaie, je ne vois pas de raison pour chan-
ger mon étiquette ordinaire.
Spectacle parisien, artistes parisiens, em-

pressement parisien, et surtout public parisien.
Pour vous en convaincre, veuillez prendre vo-
tre lorgnette et jeter avec moi un coup d'oeil

sur cette salle archicomble et parée de toutes'
les -élégances.
Vous y verrez

MM. Armand Gouzien, commissaire du gou-
vernement français près les théâtres subven-
tionnés^ Léo Delibés, Vincent d'Indy, Georges
Boyer et Albéric. Magnard,du Figaro;Kersi, du
Petit Journal; Oscar Comettant, Fouquïer>
Henry Bàuer, Ernest Daudet fils, Louis Gram-

mônt, l'auteur du livret àïEsclarmonde, avec
M.Blaù. [.

Parmi les personnalités appartenant aux.
arts et aux lettres MM. Paladilhe, Benjamin
Godard, André Messager, Ludovic Halévy,
Bonhat.: .•
Paravey, directeur de rOpéra-Comique;,

Aug. Harris, directeur du Drury-Lane, de Loa-:
dres:; Ambroselli fils, l'agent théâtral. connu ;Y
MM. Armand Silvestre, Louis Gàllet, Abraham
Dreyfus, Jules Rocbe, le docteur Filhol; Félix

Granet, l'ancien: ministre des postes; Hart-
mann,, l'éditeur de Massenet et de Lalo; les
-docteurs Fauvel et YRedard, etc.
MM. Jacques Hébrard e£Wèber,;du Temps;
Gamiile Bellaigue, de- la Revue des Deux,
Mondes. Y • ' ._• j>Y:
Enfin, citons^ parmi les habitués fervents,

des solennités niusicales; de Paris Mme Louis'
;Btern, M. et MmeA. GaKèhj'M'. Kann,J'Miss"ai-J

EffendijY marquis de Lau, M. et MmeBèriar-'
daky, M. Chevreau, M. Eugène Beyens, Mme
Abeille, eter
PlusieUrs'artistes de l'Opéra..
Le" Roiet la Reine n'assistent pas à la repré-

sentation.. .
Le; prince Victor non plus.

Après l'article si "détaillé et si remarquable,
de mon collaborateur et ami Fourcaud, j'au-
rais mauvaise grâce à revenir sur une œuvre
:.que vous connaissez déjà, aussi bien que nous,
-Mais,si notre critique musical a traité, à tond
la question du poème, dé la partition et. de

l'interprétation, il n'aiait qu'une allusion di s-
crête aux costumes. et. aux décors, qui méri-
tent pourtant d'être soumis à yotre apprécia-
tion. C'est ce que je vais faire avec toute Y la
discrétion que m'impose le télégraphe, instru-

ment utile, niais peu propice au beau lan-^

gage: - '• r-;(:
LES COSTUMES ..

Salammbô (Mme Caron).
Acte 1er. Elle apparaît comme une déesse

aux yeux des mercenaires en fureur. Son cos-
tume n'est pas celui, tout noir, brodé de fleurs:
rouges, décrit par Flaubert. Il eût été trop
sombre. Mme Caron porte une tunique légère,
d'étoffe bleu-turquoise, brpdée dé pourpre et
rehaussée d'or. Un bandeau d'or retient sur la
tête un grand voile transparent d'un tissu;;
jaune-maïs. Aux bras nus de lourds bracelets;

et, dans- les mains,, una lyre -dorée.:
Acte II: Dans l'acte du sanctuaire, Sa-:

lamtnbô est vêtue superbement de deux tuni^
ques la:. première, courte et lamée d'or; ;la;
YseYco'ndejplus longue, de couleur lilas, brodée;
"de fleurs et serrée par une ceinture de rjôailte-/
rie. Les cheveux, na"ués,enguiriandés' de bande-:
jettes de pourpre, tombent; du diadème, 'étirtC;
celant de rubis etde perles. .
Acte III Tableau de la Terrasse. Un'
manteau rose d'un ton très doux se drape à

l'épaule, se raccroche à la taille et inonde dé
ses grands plis la tunique tramée d'or. Coiflure

égyptienne dite à l'urœns.
Acte V Costume des noces. Le buste

se moule en un corsage bleu pâle, recouvert da
blancs voiles qui flottent, et jupe d'étoffe d'or,
éblouissante de pierreries. Coiffure une tiare
d'or mat, semée de rubis et de diamants.
Mathô (M. Sellier). Mathô porte-deux
costumes: Au premier acte, il est vêtu-de hail-
lons tâchés de sang. Il porte ensuite une cui-
rasse de cuir avec un pagne fauve, orné de
dessins de laine bleue, rouge et noire, et un
manteau de drap rouge sombre. Au baudrier
de peau de. panthère pend l'épée. courte à poi-
gnée d'ivoire. Bracelets de fer et collier de pier-
res précieuses non taillées.

Hamilcar (M. Renaud). –Tunique de drap
rougefrangée et brodée d'or. Cuirasse dorée. I

les perspectives d'un steppe, aride, se dés-
enchanter d'heure en heure et frémir
sans, cesse près de cette créature mysté-
rieuse aux métamorphoses inexplicables,
dompter ses rancœurs afin de se grandir
dans le monde, à quoi bon quand on ne
porte ëi| soi que le dégoût ?Certes, il eût
mieux valu, l'autre ioutï mourir dans les
bras de la folle. Pauvre folle I Elle croyait
voir énjlui le. lantôme.ol>§tiriédesadé.mence
l'enfant pôrdu sous les Yftots^l'êtaè pour
quirincurablê tendresse survivait^ larai-

sp n. Cette maternité saignante lui montrait
mieux sa. pénurie d'âme, à lui. que. n'avait
aimé aucune mère, qui, faute d'idole, re-
foulait Yl'instinct de. ses adorations, fi-
liales,. Maintenant^ à. ce front encore
jeune, à ce visage régulier, à cette voix
le frappant comme dans un songe, il les
-devait peut-être, sans compter, sans, mar-
chander;' or, rien ne tressaillait en sa
'poitrine. A mauvaises, mères, mauvais
fils. En était-il un, quoi qu'il tentât? Fal-
lait-il regretter deux fois de n'être pas
restéYdans la Seine, à dormir le dernier
sommeil; contre la marquise deEercpëth?
Tout à coup, il pensa au mari de la folle.
Qu'étaient; §es minces;' s.puçis: près, de.s»
peines de cet.hommeS Voilà qui poûvait-

s'apçéler une douleur I ,'<
Y Joies emportées, agonie quotidienne
entre le cadavre perdu d'un enfant et le

-cadavre vivaot d;une femme, et pas une
'heure de défaillance Potu^uelques gout-
tes de fiel sucées àia place du lait mater-Y
n'el, lui se croyait ivre, trébuchait. le

marquis- dé Kercoëth, au milieu de dé-
comûrèsY atroces, demeurait terme;. et
droit dans îa désolation, sans une plaîntet.
Ebbien 1: c'était là le modèle à choisit et,

aveci'ajde :de Dieu, la. résignation sto.ï-
que qu'il coayenait d'imiter..

tiepeùdant;LêQnie etYWiîlmarin discu^
taienttpùj'ojirs: Ni l'un ni l'autre; âe-you-
lait démpfdïe Ydôses pïéférenQes..li'ar--
tiste appela ÏRpbert à laresbôusse.
Y^t'Ojji t§. laisse. le choix. -Prçùoaçe.. Y-C,'

i'àïïàre..d'ai-gë.nï'br'iini^.gar.nje; de bandelettes à

Fàssyriènne eï décorée-de. pierreries.. Mantsau
Bleu foncé, descendant ka" grands '-plis^usqu'à
terre.
Spendius, l'esclave grec (M. Bauyet). Tu-

nique -de- laine grisé .et sarabace aux jambes;
Bonnet phrygien1 en drapipuge. . •
Mais il faudrait- décrire aussi les costumes
du'Gauloi's Autharite, du sénatçur Giscon, des
prêtresses de-Tanit, des courtisanes sacrées.
C'est, très beau", très pittoresque, très curieux;
maiscomment parler de tout ?Le dessinateur

Bianchini est l'auteur des dessins; M. Feig-
naért de Bruxelles à tout exécuté et tout est.
pour le mieux; dans le1 meilleurs des théâtres.

Y LES DÉGORS

Acte I. Les jardins_ d'Hamilcar, à Mégara;
faubourg de Carthagë. C'est là que se passe le
festin des mercenaires. Au fond, à gauche, le
palais de marbre, du suffète, élevé sur un
grand perron. A droite, une avenue de cyprès,.
de citronniers en fleurs, d'un bosquet de lau-
riers-roses, d'où émergent des vases de por-
phyre et des colonnes rostrales. Un velarium
de- pourpré s'accroche à la première terrasse
du palais et à de grands,. mâts plantés en terre
et ornés de trophées. A l'horizon, la mer. Au-
tour des tables, tous les mercenaires Canta-
bres, LybienSj. Lydiens, Numides^irondeurs ba-
léares, archers de Cappadocé, etc., etc.
Acte II le sanctuaire du.temple de Tanit,;

déesse. lunaire. Une cour entourée de grand s-
portiques, ouverts, supportés par des colonnes
apnelées dè/bleu et de rouge et décorées par-
tout dû croissant de' la lune. Au centre, le feu
sacré flambe sur un trépied et les courtisanes,
sacrées dansent, en rythmant leurs pas au ba-
lancement de palmes d'or qu'elles portent à la
main. L'architecture du temple se plaque dé

grands sphinx phéniciens aux barbes frisées.
Le temple lui-même est surmonté d'une cou-

pole blanche/et flanquée de quatre tours car-
rées. Entre les piliers des portiques., on voit,
dans la perspective, dés grenadiers, des cyprès
et des myrtes. Effet de lune très poétique.
Acte III premier tableau. L'assemblée

du Sénat de Carthage au temple de Moiôch.

Hémicycle aux murailles rouges. Les sénateurs1
assis en cercle. Au iond, la statue de Moloch,
le dieu à tête de- taureau, dans une baie éclai-

rée de candélabres à huit branches, se déta-

chant sur un rougeoiement de brasier. Le. dieu,
est toujours prêt à recevoir des victimes dans
ses flancs de bronze incandescent.
Deuxième tableau.– LaterrassedeSalammbô.

Cette haute terrasse, -qui domine la mer et la
ville blanche et rosé, est ombragée d'un. pavil-
Jon léger drapé d'étoffes légères. Des plantes
grimpantes, lianes et rosés, s'enlacent aux po-
teaux dé. la tente. A gauche, un.Iit de repos
couvertd'unô peau de tigre. Quelqu'un, s'est

écrié à la vue de ce joli décor :« Carthage,
c'est Monaco sur son rocher, et la terrasse de
Salammbô c'est le jardin de Monte-Carlo,, d'où
l'on domine la mer. » Je ne sais pas si le dé-,
corateuf a- cherché ce rapprochement.
• Acte IV: Premier tableau. La. tente de
Mathô/ Une tente ronde, large, et profonde;
soutenue parune colonne de bambous assem-
blés. Pour mobilier, des escabeaux et dés tro-

phées d'armes. Grand luxe d'étoffes « babylor
niennes » qu'on prendrait pour des tapis turcs.
Le lit du Barbare consiste en une belle peau
dé lion étendue sur le soi. On ne manque pas

iie?c6nfprtablë, au camp des mercenaires.
Deuxième tableau. 7-r Lé champ de bataille.
Lés soldats d'Hamilcar ont détruit le camp'
dès- Barbares. Tout est- désolation et débris.

Dé. grands rochers arides bordent la scène. A
l'horizon, une colline^ abrupte,-si verte qu'on
voit: bien .que la guerre n'y a point passé. Des
incendies, çà et là, fument encore. E'écrase-
ment des rebelles est complet. Il sont àr la let-

tre taillés en pièces, et leur camp en est bien
la- preuve.
Acte V Le forum de Carthage. Au-des-

sus, de. vélums, de pourpre frangés d'or, l'Acro-
pole s'élève dans un éblouissement de soleil.-
On y" accède par un large escalier, sur chaque
marche duquel s'allongent des lions de bronze,
où fument des brûle-parfums. Les édifices ont
l'air d'étinceler dans l'ardeur du jour. Décor.

de « plein air » très « nouvelle école », très
harmonieux et très éclatant.
Ces sept décors,, peints par MM. Devis et

Lyners, ont été scrupuleusement étudiés d'a-

près les- descriptions du roman de Flaubert et

à l'aide des documents assyriens, phéniciens,
hébraïques et néo-puniques, tels que bas-re-
liefs, stèles, fragments d'architeeture,etc.,etc.,
conservés dans les musées.

Vous voyez, d'après cela., que MM. Stoumon
et Calabresi ont bien fait les choses et n'ont

rien négligé pour recevoir leurs hôtes. Se trou.
veront-ils suffisamment payés par les bravos

qui leurYont été prodigués ? Je l'espère.
Quant à nous, nous n'avons pas à regretter

le voyage de Bruxelles, car la Salammbô de

M. Reyer est une de ces œuvres qu'on est
heureux d'entendre, savez-vous ?. et pas pour
une fois I

.; frimousse

P. -S.- Pendant un entr'acte, je suis allé
au cirque Fernando, où se jouait pour la pre-
mière fois Paris à Fernando, revue équestre
de MM. F. Bourel et P. Mary.
On aride 'plusieurs scènes assez gaies, tel-

les que l'attaque du fiacre par la troupe de
Buffalo^Bill et- là parodié des courses de tau-
reaux. Mais le grand succès a été pour le dé-
filé des nations, représentées par un: tas de

petites femmes joliment costumées par M.
Gaiget. Inutile d'ajouter que l'entrée du dra-

peau russe a soulevé des "torrents
d'enthou-

siasme. "

Pour finir, on a joué la Marseillaise. Pen-
dant l'exécution de cet hymne patriotique,
tout le monde était debout. pour s'en aller.

F.
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LA BOURSE

-Dw lundi 10 février 1890

Le 3 0/0 a- monté de 7 c. 1/2, à 87 80.
L'Amortissable a baissé de 2 c. 1/2, à

91 27 1/3.
Le 4 1/3 a monté de 10 c, à 105 70.

La semaine débute dans des conditions de

|Sur quoi ?̀1
Sur celui de nos systèmes qui te va

le mieux. Tu as entendu le pour et le
contre.

Je n'ai rien entendu. Je ferai ce que
désire madame.

Courtisan 1
Tous trois se dirigèrent vers l'apparte-

ment destiné à Robert. C'était, au fond
de la cour, un pavillon, isolé.. La cour,
spacieuse, ressemblait à une., serre. Eq
.été, de hauts marronniers la remplis-
saient d'ombre en hiver, des corbeilles
de fleurs éclatantes, mettaient la pourpre
et l'azur de leurs velours sur la pelouse
fine, et fraîche. Au fond, se dressait le pa-
villon tapissé de glycine et de rosiers
Bancks.

Un nid d'amoureux 1 marmotta Will-
mann.
A leur rencontre, un trousseau de elef s

à la main, s'avançait l'intendant de, la ba-
ronne. Il salua, puis- ouvrit les portes.

Monsieur Robert, Legouet,. mon.
homme.de confiance, dit Mmede. Raa-
dières. H. est à yofxeYseiivice..

Lègouèt salua plus profondément en-
core. Tandis qu'il: se relevaitj ses yeux
coururent à là dérobée sur le nouveau;
maître.' L'examen^d'iiiie secpnde.à peine^
dut lui produire un effet bizarre^: :car sa;

physionomie
prit soudain un air .d^effâire-'

•ment. Ses yeux, malgré lui^ se "repprtè-"
rentsuf le jeune visage: et s'y fixèrent^

Quand vous voudrez,! Legouet,; dit
Léonie impatientée. •

Le pavillon se composait de quatre piè-
ces,. meublées avec un goût charmant.
Dans le cabinet de travail, un superbe
PleyelYtenait la place d'honneur. Willr-
maùn Jpïnba en extase. Robert, gêiié;, ne;
sayait Jîiop quelle. Y çpntenanceu prendre..
Mme. 4e Randières fit signe à son inien-
^dant,.et tous. deux disparurent.

Eh bien, Robert demanda Will-.
mann.Tu te figtires rêver,

Trop -de luise. < ''

cours très^safcisïais.aril'S; suirles sentes,
fran-.J

£aisas et en piëidé: concordance* àvéè; lès "ré- 1
flexioits-gue' nous; ne. ^cessons, d'émettr^ de-
puis un mois.
La hausse: est écrite; dans la situation fi-

nancière factuelle. Qu'elle soit tente;, on. ne
peut que. s'en féliciter,, les mouvements trop
vifs étant peu durables.
Mais déjà-le -3. 0/O^arepris de 87 55,à 87 80.

r

Ge" n'est qu'un: premier résultat,, fait pour
servir' d'avertissement à ceux qui ont vendu,sans compter, sur l'annonce de l'emprunt.
Ges imprudents ont oublié la théorie du fait
accompli. L'incertitude, cause un malaise
passager. L'événement annoncé ou réalisé
rend à la spéculation l'esprit de décision.
On sait les conditions dans lesquelles le

cabinet veut emprunter. Pourquoi baisser,
puisque x d'une part il viendra fort peu de
nouvelles rentes sur le marché, et. de. l'autre
que les capitaux acceptent les cours ac-
tuels ?
Que si l'on rie trouvait pas une preuve'

suffisante de cette acceptation dans les achats
constants de l'épargne, il suffirait de consi-
dérer les cours atteints par les obligations
,de chemins de fer.

Les fonds étrangers,, en même progression
calme et régulière que notre 3 0/0.
L'Italien a repris 10 centimes, à 94 07 1/2.

Le Hongrois, très ferme, à 88 70.
r L'Extérieure à'72 65. Aujourd'hui, doit être
déposé à:- Madrid, sut le bureau de; la Cham-
bre, le budget de Porlo-Rico et à la fin de la
semaine celui de Cuba.. Y-.;
Les deux colonies sont autorisées à conver-

tir leurs, dettes et à consolider leurs dettes
flottantes. Ces opérations seraient" réalisées
par une émission de près d'un milliard avec
garantie subsidiaire du Trésor espagnol.
Le Portugais à 63 3/4, plutôt faible.

Le-Turc s'est à nouveau distingué en fran-
chissant allègrement le cours de 18 jusqu'à à
1815. Rapportant 1 fr. à ce cours, le fonds
ottoman correspond à du 4 0/0 au cours de
72 60; ce qui signifie tout simplem,ent que
c'est le fonds^ d'Etat le meilleur marché du
moment. Voilà une. raison principale de sa
hausse, qui peut fort bien être appelée à "four-
nir une certaine carrière.

Les fonds russes immobiles. L'émission de
l'emprunt de conversion fixée au 20 courant,
va se faire aux conditions suivantes
Le prix est 93 0/0, soit 465 fr. par obliga-

tion de 500. fr., avec versements échelonnés
jusqu'au 6 juin, ou 463 50 pour les titres li-
bérés à la répartition.

`

L'intérêt de 20 francs, payable trimestriel-
lement, à partir du 1er mars prochain, est
exempt de. tout impôt. C'est du 4.30 0/0 envi-
ron.
Une petite reprise s'est produite sur les

valeurs brésiliennes.

Sauf le Crédit mobilier, qui a gagné 12 50
à 445, le Crédit lyonnais, qui a repris son
cours de vendredi à 722 50, et le Crédit fon-
cier, qhi s'est avancé de 5 fr. à 1,306 25, le
marché des actions de banque a été absolu-
ment délaissé. •

Signaler la baisse du Rio-Tinto à 395.
La reprise des chemins autrichiens, à 470,

ne s'est pas soutenue. Dernier cours, 466 25.

LA BANQUE D'ÉTAT,

. 45, place, de la Bourse.

r Crédit foncier italien. ;Le projet de loi
sur la nouvelle;institution financière du Cré-
dit foncier a. été présenté. samedi à la Cham-
bre italienne par M." Micebi, ministre de l'a-
griculture, de l'industrie et du commerce.
"' Sur'iOO millions de capital, le Crédit fon-
cier, dit l'exposé ministériel, a 50 millions
déjà versés. Le Crédit pourra faire une émis-
sion d'obligations foncières de 500 millions,

quand il
aura des prêts hypothécaires pour

les trois quarts du capital versé. Pour les
émissions successives, le capital vereé devra
être augmenté de 5 millions.
La durée de l'amortissement des prêts hy-
pothécaires est étendue à soixante-quinze
ans..

B. d'E.

PETITE BOURSE DU SOIR

(Cours de 10 heures)

30/0 .87 75,76
Turc 18 12,10
Banque ottom.. 534 B7, 533 75, 535, 534 37
Chemins ottom. 74 37
Egypte fi 0/0. 473 75, 474 08
Extérieure 72 21/32, 9/16
Rio 391 25, 38750
Panama 64 37,65
Hongrois. 88 9/16
Portugais.' 63 11/16, 5/8
ItaUen 94 07, 05, 10
Decauville 507- 50'
Tharsis. 115,114 37
Alpines 228 12, 226 87, 227 18
De Beers. 516 25,515
Phénix espagnol 638 75, 635
Banq. du Brésil 577 50

Change: Londres, 25 31 ï/» Berlin, à vue,
123 1/4; Vienne, à vue, 213 »/»; pièces de
20.fr., 9 fl. 43.

BOURSE DE LONDRES

(Derniers cours en clôture)
Consolidés anglais, 97. 3/S Italien,

;93 95; Turc, 17 95; Banque ottomane, 534 75;
Espagnol, 72 1/2; Egypte, 472.90; Suez,
2,284 25; Rio-Tinto,. 388 25; Hongrois, 889/16;

Portugais,
63 40.

–$–

Les. Gastrites, Gastralgies, Dyspepsies,
Douïeurs et Crampes d'Estomac
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D'ÉCORCES D'ORANGES AVÈRES

T«nto es Gros H» J.-P. LAEOZE,2, r. desUois-St-f aal.PiBIS
Dé(a// 26, rus des Petits-Champs.

~tK~t-J~y~B~~t~
EIGKQX-EOaOKER.19. Rso Viïiesme. 19. Farla

î OHOOÛLâî EXPRESS *SEUL
I^m VRAI CHOCOLAT FOUR CUXRE

YÏN coca MARI ANI gsîssssslsïïïï!:

Annibal, gare à Capoue 1
Soyez sans crainte, mon ami. Des

Capoue de ce genre, jamais je ne ferai
mes délices.

Tu es difficile. Elles m'iraient fu-
rieusement.
En n'échappant pas à Léonie, les longs

regards de Legouet l'avaient irritée. Dès
qu'elle fut seule avec son intendant, elle
le prit à partie,

Qu'aviez-vous. à toiser M. ,Rober.t ?9
A toiser. Mon Dieu, madame J-a

baronne.
Cela me déplaît.
C'est que, madame la baronne.
Quoi?

Volontiers, Legouet fût rentré sous'
terre. H bredouillait des excuses et se
barricadait dans son dévouement.

Je le connais, votre dévouement,
interrompit Mine de Raiidiêres. Mais vous
donne-t-il lé droit d'être indiscret? Voilà
trente ans que vous êtes, dans la famille.
Ne, me forcez' pas à l'oublier. Je reçois et
j'installe chez moi qui bon me semble.
Ce n'est point votre affaire. Si vous avez
des curiosités, 'gardez-les pour vous. Y
Y,Une- vrate colère. Legouet était s.tup'ér
fait, 'd'autant qu'il se: sentait sans-repm-
èhe. ÛÙJrla vue-de'Piobert. l'avait frappé.
parce que- Roberi était beau, parce qu'il.
ressemblàit il. Diable! dial)lè i; au fxdt; ;
cette: ressèmblaûce.Ah par exem'pleil,'
l)es iâèeslui affluèrent au cerveau, toute;
une histpire. obscure; soudaiia s'éclàireiC*
B s'expliquait maintenant que le, baronne
se fût emportée.' Elle entendait qu'on -eût
des, yeux pour ne; point voir, elle. l'axait
même dressé, aux -cécités- de conimaade..
Aussi eoarba-t-il en sage le dos sous la

bomu?asq.ue. "-.
Willinànn avait emmené "Robert che^

les proiesseurs qu'il' co_mptait lui' dpnner.Y
Les, visites finies, Robert fe.yint à ^h^tel,.
moins trisfre qu'il Yû'ëo, é|àit; iq^ii.:lU^
eueif de ses >màitres futurs, l'aniériagè-'
ment du travaÛ, lç.hut; â; éongiifr/r. dissi-

| GOyyEBNEiVÎEiRITliPE^M,DEBJISStf
~mp~I:de380;000;~00.`4° ja ëaô,r;

ATFflANCHi;,»-TpuTjâHAis,prtPjrr-iMPffrBussr '
Ayantpourbut la rembonruemeotdesBraprant»» «AISMet 1»T«t la.converatmifaciiluitivedelïmprnnl5 <>/V1855.
Intérêtde20Ir. payabletrimeslilesi«»mais,jnin,sej)t.etdét
Remboursementau pair en 80 ans, par tirages semtstrielt.-d,pa,ur ~auf~-déoeneéref891l:

Frii d'émisâon SS.o/aoaAôSiraDcs

pour

une obligationde 500

fr.,

jouissance i»
mais' ittui,/En sonEcmantî. Fr; 5» on 25' »A ia reparution £0 »% 100 ».-îto. < Dnt" au 5 aTnl<89p. ÎO » 100 •

Ï/Bn i«"-aa« mai 20' » 100 »T w \ha i« an.6 jtun. 28 »%, -140, »•
LBTËrfitde140Ir. dejoinsera rtdmt'àlSSfr.pardÊdnet.da.lvcûQpa^
L'obligation entièrement libérée^ Ala répartition,;
ressort à 463 ir- 25et assure un revenu de 4.3O Qfeenviron, sans compter la prime de remboarsement^

Onsouscrit. Jeudi 20 lévrier 1890
el'âËsàprésentparcorrespoadanceà -partirde5 obligations?.
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$–r-TT-itr
Pour combattre le lymphatisme, les gouf* •:

mes, les éruptions de la peau eiiez les enfants,
p'àles, ehétîts et délicats, pourprévenir

l'en-vgorgement des.^glandes du. cou, les faire fort*;
"

dre et ramener l'appétit, le sirop de Raifoiiiï^
IODÉ de Grima,tjlt et Gie est prescrit paiî{
tous les médecins à la place du sirop ant^
scorbutique. C'est un dépuratif par excellence
dans lequel l'iode est combiné avec le suis
de cresson.. -.

DLfl/HJB UIIDA Dft a« Saint- Pierre -Martinlqu»
Rh'U~J HURARD ~~sa»°èa~~m ~a~, â~'tin Uïïi

nUtlRnU «J>SUi7, Bw^t^ntmsjtn.e^

VELOUTEE

POUDRE db Riz au Bismuth," Ch. PAT Jnv*
HYGIENIQUE, ADHERENTE etINVISœLH

-

Nc-nvelles Diverses.
T.A TEMPÉRAïUflB

Les vents, soufflent toujours de l'est sur nos
côtes. Quelques pluies: sont encore tombées
sur le littoral du golfe;du Lion et à la pointe
de Bretagne.
Les variations de la température sont très..
irrégulières. Un réchaufiement assez sensible
se produit, toutefois, sur nos côtes de l'O-
céan.
En France, le temps- va rester assez froid

et le temps va se couvrir dans les régions da
l'Ouest.'
La température moyenns,. depuis le 1« fé-
vrier, est de 4° environ au-dessous de la
normale.

LE TRAITEMENT DE\ LA EA.ÇE:
&é Bulletin médical donne, sur les ré-

sultats du traitement de là- rage à l'Institut
Pasteur, des renseignements- fort intéres-
sants;
Dans l'espace des cinq derniers moie;.8aO

mordus ont été traités. or, sur ce nombre, il
n'y a pas eu un" seul décès.. Ces, résultats
vraiment inespérés peuvent; s'expliquer da
diverses laçons. Il y a. d'abord ce fait qu'erl
général les. malades viennent se, faire,- traiter

plus î^apidement i maii il y a aussi à tenir

compte de quelques modifications- dans la
technique des inoculations'. Cest ainsi qu'st
l'heure actuelle la quantité de liquide injecté
est en général plus considérable que- par la

passé en outrer lorsque; les' blessures; sont

particulièrement dangereuses, (morsures- muI-<
tiples.et profondes, morsures- à la face et' au

crâne), les moelles très virulentes, comme la
moelle de trois jours, sont injectées, non
plus seulement un seul jour, mais deuxjours
consécutifs.

L'AFFÀIàE OO.UPFÉ.ALYON

{De notre envoyé spéùiaty
11 h. 10 soir..

La journée s'est passée^ à entendre les té«
moins qui avaient été convoqués par MM.'

Doppter et Vial, juges d'instruction.
Ces témoins n'ont fait que confirmer leurs

précédentes dépositions, et la seule chose in-
téressante est la déclaration d'un fait nou>.
veau dont Gabrielle n'avait jamais parlé.

Quand: Eyraud est rentré dans la. chani-»',
bre no 6, à l'hôtel de Toulouse, et qu'il s'est;
aperçu .que, les garçons avaient enlevé les
cordes delà malle, il a été pris de colère d'a-3
bord, puis de terreur. J/ai tout fait pour la;
tranquilliser mais il tremblait de peur ety
sortant un revolver de sa poche, il me dit t-.
a Si l'on s'est aperçu du contenu de la mallq;
» et que nous soyons dénoncés par les gair-4
» çonSj avant que la police pénètre ici, je ta-
» tuerai et me tuerai ensuite. b
» Nous n'avons pas dormi de la nuit, cha-

que fois qù'Eyraud entendait marcher dans
le couloir, il saisissait le revolver qu'il avait

déposé sur là table de nuit et j'ai bien cru

plusieurs fois que ma dernière heure était ar-,
rivée. '

Mais pourquoi, lui demande le juge
d'instruction, n'avez-vous pas informé, la jus-
tice à ce moment f

Parce qù'Eyraud me terrorisait et que
je n'osais tenter aucune démarche je savais

qu'il me tuerait si on venait pour l'arrêtex-
Et pendant cet interrogatoire, Gabrielle
tremblait comme si elle se tut encore trou-
vée en présence d'Eyraud, qui parait avoir
eu sur elle un terrible empire.
M. Doppfer a renoncé à faire les voyages

de Villefranche et de Marseille, qui n'amène-
raient aucun résultat important pour l'in-
struction, et il repartpour Paris, ainsi que
Gabrielle.
Le parquet de Lyon va être complètement

déchargé de l'affaire de Millery le dossier a

paient la mélancolie du matin. On frappa
à sa porte. C'était Legouet

Je prie monsieur de m'excuse.r. Je
tiens à lui présenter son valet de cMnir
bre. H s'appelle Firmin. C'est moi qu£*
l'ai choisi. J'espère avoir eu la main heu-
reuse..

Un valet de chambre, pour moi ? di£
Robert. Qu'en ferai-ie ?Je n'en ai jamais
eU. • .

L'observation interloqua Legouet. Pas;'
dé valet de chambre ? Un jeune homme
•né de parents si riches! Ah! çà, est-ce
qu'il se tromperait, lui, Legouet ?Et, n'en
croyant pas ses oreilles ='

Monsieur n'a jamais eu ?.

Il s'arrêta. On ne questionne point ses
`

maîtres. Seulement, comme il aperçut uti
sourire sur les lèvres de Firmin, il mui-Y
mura de' façon que ce dernier, fit soi'
profit du correctil y

C'est juste au collège f. Monsieur'
dînera-t-il chez lui ou chez Mme là ba-
ronne? ?' Y'

Chez moi. Y
Vous avez entendu, Firmin? Allez/-

Monsieur sonnera quand il aura .bespia
devous. ••• v
L'auf re sorti, Legouet continua .v^1 1
i– J'ai défendu à Firmin d.'ouvrir cette

malle. EÙe doit contenir des pièces gra«=
vës;, des papiers d'importance;. w

Mais non, mais non, dit, en riantg-
RoBert. ..'•

Alors, je la défais.
J^y arriverai bien seul. Voyez plutôf>

.Ed-Yqn tour de main la malle fût ou.-»
verte-et vidée.
'AhA quelle heure, demain matin, mon-
siedr<véut-il recevoir le. chemisier, le tailo
leur et le: bottier ?2 Y

Y' Moi-?Je ne yeux. pas les recevoir- duc-
tout., J«ï n'ai aucunbesoind'eiix.'

>'

~(à au#~rs.i 1:7~A9üA>31) A>JLPIT~
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